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1 fEctivoie ut Roman; 

ou quelqiiantre fadaiſe 
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7 Os de ce genre, ce ſeroit ici 
a place dune deſcription 
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2 L' ArOEE O 
jour, dont la ſituation laiſſeroit un 
champ libre à mon eſprit. Les flots de 
Hlipocrene, qui ſemblent par. un 
Joux murmure, regretter la ſource 
dodt ils partent, des gazons tou- 
jours verds, des boccages fleuris 
plantés des mains de la nature, 
des lauriers immortels, enfin une 
ſymerric exadte c que Art ne peut 
point ĩmiter j & genẽralement tout 
ce qui forme ces ſëjours enchan- 
| | res, foarniroient 4 mon eſprit mil - 
le dees, dong. je dis part au Pu- 
blic , ſi F crivois pour endormir 
des Lecteurs, deja farjgues des del. 
oriptions rebattues de nos Romans 
Modernes. | 
Que ne dirai-je point de cette 
fentaine * werxveilleuſe y ou les 


* L'Hippocrene. 


MENTOR... 3 
. Poetes puiſent avec eau, la rime 

& Tharmonie , des jardins fleuris 
du permeſſe, du Printems éter- 
nel. (a) qui y regne. „ de 2 


„53 


jours un air pur „& 3 „en- 
fin de tout ce qui meriteroit Pat=, 
tention. d'un Eſpagnol , (5) dans 
les cabiners de Muſes 3. mais com- 
me je nai dautre bur, que de 
fixer [atcention. de mes Lecteurs > 


REMARQUES: 


* Stile wulgaire des 4cleripions x 70. 
maneſques. 

(5) Les Eſpagnols ſont fi exacts dans 
leurs deſcriptions , qu'i ils croĩroĩent faite 
un crime d' omettre, dans un Poeme-, la 
moindre partie des habillemens de leur 
ien 5 1041 250 11D 


Ah 


4 C'Xpotion 
par des idées plus intereſſantes, 
je me contenterai de dire, que 
tout ce qui peut rendre une ha- 
bitation aimable ; ſe trouve reuni 
dans celle des Muſes. 
A peine pouvois· je contenir 
mes tranſports 3 ma joie _— 
malgre moi fur mon viſage: je 
mavangai avec rapiditè vers i 
Temple de Memoire”, ce Temple 
que les grands Hommes ont con- 
facre a Apollon, eſt Grue fur 
le ſommet du Pinde. Ceſt la que 
les Muſes alfemblees ſe plaiſent 4 
converſer avec. eux ; c'eſt dans 
cet Edifice fameux , que les bons 
Poëtes, viennent puiſer les connaiſ- 
fances qui les diſtinguent; Penvie 
qui dereite leur ſucces, ne S appro- 


MENTOR. 5 
che jamais de ces lieux ; entre 


en eſt ouverte, en tous tems, aux 
Amours qui viennent s'egayer 5; 
avec les Graces , ſur les mirtes qui 
leur fone confacres ; les plaiſirs 
les accompagnent , & la tran- 
quillitè qui les ſuit toujours, eſt 
chargèe de preſider à leurs jeux. 
Ils vinrent tous au- devant d Apol- 
lon, qui les regut avec un ſourire 
aimable; ils nous preesderent, & 
les Muſes averties de Parrivee du 
Dieu, interrompirent leurs diſ- 
cours, & vinrent lui rendre leurs 
hommages. 


je ne viens point, leur dit le 
Dieu, avec cette bonre: qui le ca- 
raceriſe toujours, pour interrom- 
pre vos occupations, Vordre de la 
— 


L'ArOoITOo 
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nature, ne permet pas que vous 
jouiſſiez, plus long- tems, de ma 
preſence. Un jeune mortel eſt 
artirè mes regards, par fon a- 
mour pour la gloire; deja par un 
heureux choix, il avoit conſa- 
crè ſes premiers efforts, à ce Prince 
qui fait le bonheur de la France; 
(a) il aſpiroit à s immortaliſer avec 
vous, Jai. voulu lui donner une 


idee de ce Mont fameux, où il vou- 
loit selever : temoin de Vignomi- 
nie de ces Poëtes qui rampent au 
bas de I'Helicon , & qu'il a tou- 
jours mepriſes , il vient apprendre, 
aupres de vous, ce qu'il doit faire 


REMARQUE. 


(a) On verra ce Poëme à la fin de cet 
Oavrage. 


| Murren 7 
un jour, pour mèriter la gloire 
qu'il ambitionne. Linclination na- 
turelle que vous avez, à ſeconder 
les efforts de ceux que je protege 5 
vous engage à favoriſer ſes inten- 
tions. Il ſca que ſes ſucces depen» 
dent de vos ſoins, je vous les de- 
mande pour lui, perſuadẽ ae vous 
ne me les refuſerea pas. 

Vous ſcavex, grand Dieu by. 165 
pondit une des Mauſes, que nous 
nous intẽreſſons tonjours, aux ſuc- 
cs de ceux, auxquels vous vous 
intereffez vous- mẽème ; dès que 
ce jeune Mortel seſt eins. vos 
regards, il a mérité nos ſoins, ils 
lui font acquis, & nous Jes lui 
promettons avec joie: ili ne peut 
point er deuter ſous dauſſi fa- 


$8 LUC Arold 
vorables auſpices , ſans nous faire 
gre. a PF;_) I. | 


L599 SS a» 43 


Auſſi, ten Sa point, re- 
pondit Apollon; je le laiſſe par- 
mi vous, daignez pendant quelques 
momens, rappeller à ſon ſouve- 
nir, les prèceptes que j ai pu lui 
donner; ajoutez. y ceux que vous 
jugerez les plus propres à le for- 
mer, repandez ſur. lui vos bien- 
faits, je vous aſſure de ſa recon- 
naiſſance. 

le vous quitte, continua le Dieu 
n madreſſant la parole, vous ſca- 
vez ce que j exige de ceux que 
j inſpire , des travaux continuels 
entrepris, pour contribuer au ſou- 
tien „ & a Pembeliflement de ce 
Temple; j exige de vous en parti- 
culier, 


. * Z NT R. 1 E. 
culier, le tẽmoignage de reconnail- 


ſance; dont vous mavez aſſuts“ 
Aller „& mèritez les lauriers wm 


ma protection vaus.deltine. 
wr ces mots il $'echapa 3 
mercimens , un nuage cpais me: 


deroba a. preſence , & le fit 7 ; 


raltre à mes yeux. 


Tant de bontẽs imprevuts 40 ts | 


part d'un Dieu à qui je n'avois ren. 
du que de' faibles hommages, Teſ- 
poir certain des ſaveurs nouvelles 
qu elles me preſageoient , eutent 
bientde diſſipè E impreſſion que ſon 
abſence avoit fait fur mon eſpꝛrit. 
Flatté de Veſperance: de ſon retour, 
deja j je ſuivois les Muſes au Fem- 
ple, ou. elles m invitoien enter, 
quand pour la ſeconde 4s, je vis 
TI. Part. B 


. 
. - 
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TO I'Ano0LitON 
diſtinctement le Dieu qui nous 
Eclaire, du haut de ſon char en- 
Lamas, il fixoit encore fes regards 
ſur le Parnaſſe, qu'il ſembloit ne 
quitter qu'à regret. Les Amours, 


par des cris de joie , annoncerent 


ſa:prefence a I Univers, & trois 
fois 'Helicon retentit des croaſſe- 
mens bizares, des Poëtes dont j ai 
parlè. a % | 

Cependant je ſaivis les Muſes 
au Temple, elles m'ordonnerent 
de leur expritner mes penſces au 
naturel, de propoſer, de repon- 
dre, & id'objeter quand je le 
jugerois à propos ; enfin de me 
placer au milieu des Potres qui les 
accompagnoient. Je voulus en vain 
men deffendre „on m'ordonna 


ME MYT OR. FI 
d'obeir 51 pouvois- je reſiſter aux 
ordres des Dieux :- 
Juadmirai, pendant quelques inf 
trans, L'intèrieur d'un edifice con- 
facre aux Beaux Arts; tout y 


Etoit majeſtueux ,- & digne des 


Divinites- qui Ihabitent. Les tra- 
vaux des Poetes-fameux qui en ont 


poſè les fondemens. , -eroient- gra- 
ves ſur Tairain, on / voyoit ces 


Ouvrages celebres qui les ont im- 


mortaliſès ; la Memoire veille jour 
& nuit, à leur conſervation 5. la 


critique qui les examine d'un (coil 
judicieux , efface d'une main 16- 
gere , les imperfections qu elle y 


trouve, & ces Auteurs memes 5 ap- | 


pliquent 4 rechercher avec elle, 


ces defaurs inſeparables. des efforts | 


B ij 


| 
| 
| 
| 
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11 TL'arot zo 
humains i ne peuvent jamais 


atteindre à la perfection. 


Oeſt la que Meliere (a) re- 
tranche de ſon théatre „ces farces 


ridicules qu'il fut ;oblige de don- 
ner au peuple, & qui ne meri- 


TENT pas de ſuivre, ou de Prece- 
der le Tartuffe, & le Miſantrope. 
OCeſt dans ce ſejour heureux, 


| = les brands Hommes s ai 


REMARQUE. FF 


( a) Molicee donna pour le people, les 


| Foyrberics de Scapia, Pourccangnac, & 


autres farces, dans leſquelles, a la ve 
xite , on remarque toujours ce genie na- 


rurel qui le diſtingue ; mais qui doivent 


faire dire avec Boileau: 
A ce ge ridicule , od Scapin Senveloppe , 
Je ne reconnais plus l'Auteur du Miſantrope. 


de ces nobles travaux » dont ils on 
fait toutes leur dẽlices. 

Ils ſe rappellent encore 5 dans 
leurs diſcours familiers . les pre- 
cepres qui les ont guides. dans 
leur Art, & quis; ont ſuivis 
avec exactitude. Ils comparent les 
modernes avec les anciens, ils 
examinent les cauſes du progress 
& de la decadcace des Arts, ils 
approuvent tout ce qui merite de 
etre; ils critiquent tout ce qu ils 
jugent digne de leur cenſure. 
Ceſt dans leurs doctes entretiens, 
qu'ils travaillent a determiner le 
defaut univerſel de tous les Pot- 
tes. Leurs luffrages ne ſont reſer- 
ves qu'au merite 3 ils mepriſent 
tous ces ouvrages que la prèven- 


MENTOR. 13 


144 L'AOEEO 
tion produit, ces Satyres ingenieu» 
ſes, mais injuſtes des faux Ariſtar« 
ques da fiecle. 

' Fadmirai Panion intime qui re- 
gne entrieux ;'ils ne ſont plus Ri- 
vaux; également fatisfaits de la 
gloire qu'ils partagent, toujours 
unis dans leurs ſentimens, ils ne 
ſont point partagés lur la juſtice 
qu'on doit rendre, aux premiers 
efforts des Poẽtes. Ces memes Au- 
teurs qui proſcrivirent autrefois a 
par une nique judicieuſe , les 
mauvais eEcrits de leur fiecle, ſont 
tes premiers a louer ceux que la 
France admire aujourd'hui. Boi- 
leau (a) prodigue ſes louanges 4 
| REMARQUE. 
(] Boileau , dans la Preface de ſon 


MENTOR. ui 


Auteur d'Armide ,Roufſeau deſa-- 
voue les traits: qu il a tances indiſ. 


cretement contre M. de Crebillon, , 


(a) M. de Voltaire () rougit de la 


REMARQUES. 


| N 


avant -· derniere dition, aybue que quand 
il fit ſes Satyres contre Quinaut, cet Au- 
teur Etoit encore fort jeune, & nayoir. 
point encore fait ces Ouvrages qui lui 
ont acquis depuis, une juſte reputation. 


En effet tout le monde ayoue aujour- 


d'hui , que les Opera , & quelques autres 


Pieces de Quinaut, merirent une — 
bation univerſelle. | 

(4) Rouſſeau a fair pluſieurs W 
mes contre M. de Crebillon. 

(5) M. de Voltaire ſuppoſe dans ſon 
Temple du Gott , que la critique en fer- 
me Pentree a Roullean „ qui ſe plaint A 
elle dans ſon ſtile Mitoddue . du mau- 
vais ſuccès de ſes Satyres. La critique ne 


16 L'ArOEZZ O 
prè vemion qui lui fit exclure Rouſe 
ſean de ſon Temple: tons ces bers 
ennemis reconciliès fmncerement , 
nn A retrancher de leurs 


ECrits , ces critiques ridicules qu'a- 
ne Emulation indiſerette leur fir 
produire. Ils ne ſont point ſurpris 
de fe voir raſſemblès ſur le Parnaſ. 
ſe 5 Peſtime fecrerte qu ils ont tou- 
jours euẽ les uns pour les autres, 
malgré leurs combats poeriques , 
les excite @. reunir leurs efforts 
contre les ennemis des beaux Arts; 
ce ſont les feuls qui meritent leur 
RE MAR NU E. 
doit jamais ſe regler ſur des reſſentimens 
particuliers, par conſequent | Rouſſeau 
n'eſt pas moins blàmable, pour les Epi- 


grammes qu't il a faites contre lui. 
haine. 


Merre rk. 7 
haine. Ils examinent les Satyres 
que le bon goũt leur a dictèes, ils 
effacent quelques vers qui ne leur 
paraiſſent point judicieux; ig a- 
vouent, avec fincerite', les defauts 
qu'ils y remarquent ; ils deplorent 
les bornes de leſprit! humain , qui 
ne leur ont Point permis d arriyer 
au parfair , ou ils youloient $dle- 
ver; enfin ifs reconnaiffenc que 
les meilleurs Ouvrages font les 
moins dẽfectueux : telles font les 
occupations ſgavantes des habitans 
du Permeſle. Le premier que je 
reconnus entreux , ce fur le ſage 
Fontenelke. . . | 

Digne d'un Uloge unanime ; 
Tour {our plailant & ſublime” 


II. Part, | E* 


18 LA? 0Liioy 
'Tantdt a'Vombre d'un verger, 
On Fappercoit ſur la fougere 5 
Al demande, en humble Berger, 
Vn doux regard a fa Bergere ; 


oo. + 


-:  Tamior, d'un vol audacicux 
WP dleyant au-deſſus des ondes , 


On. le voit N juſques dans les Cieux, 


Y decouvrir de nouveaux mondes. (A i 


.*- \ > 
a 


: Jadmirois en fl lence des ſpecta- 


3 i 


cles ſi nouveaux pour. moi, quand 
une des Muſes qui Sappercur | de 
ma ſurpriſe, 1 m adreſla ces paroles: 
Vous Foyer qu'ici rous les Poetes 
unis entr'eux, tendent uniquement 
a conſerver les beaux e ; 'yous 


- 
{ 4 


- 


FN Wn 


(a) Alluſion aux. Ecglogues de M. de 
Fontenelle, & à ſon Livre ſur la pluralité. 


des Mondes. 
TY 


MENTOR. 19 


ne voyez que des Auteurs ! immor- 
raliſes ou par leurs ècrits, ou par 
vos regrets , & vous yoyez que la 
critique exerce ici ſon empire, ſur 
les Ouvrages meme que vous avez 
crit ſans dèfauts; vous avez vũ au 
contraire, au bas de 'Helicon, des 
Poëtes uniquement occupẽs de 
leurs Poëmes qu'ils admirent. Ce 
font eux cependant qu'on applau- 
diſſoit autrefois; vous avez ſoup 
vent ere tremoin des éloges tumul- 


tueux, que le Parterre prodiguoit 4 


leurs pieces ; la cabale victorieuſe 
fixoit leur rang fur le Parnaſſe, 


dans le tems mème, où ils devoĩent 


en ètre exclus pour jamais. Gar- 

dez- vous donc bien de vous laiſſer 

faguire,, par les honnears qu elle 
C ij 


—— . w- 


20 L*APOLLON 
promet à ceux qui les briguent ; 
tra vaillez pour vous mème, ou ſi 
vous faites part au Public de vos 
vers, contentez- vous des eloges 
d'un petit nombre d amis eclaires, 
efforcez- vous de meriter leur ap- 
probation, elle vous ſera plus glo- 
rieuſe, que tes ſuffrages bruyans 0 


V algaire. 
- Malgre leloquence bi ve 


de la Deefle;; fallois faire l' apolo- 


gle des ſuccès imprevis , quand 
une autre Mule me dit avec un 
fouris malis: Vous voyez que les 


applaudiFemens flatteurs ne deci- 


dent pas de la bontè d'une piece 
vous pourriez , cependant-, vous 
laiſſer ſurprendre par le grand 


nombre ors Pancgyriſtes & mettre 


* 
_- 


** M ENT OR * ; 2c 
au jour, en leur faveur, des Ou: 
vrages qui ne merizerolent pas d'y 
paraitye 5. I'&cyeil eſt dangereur I 
deja vous vous Ses exercé, ſur 
des ſujets, qui vous ont merice la 
bienveillance d' Apollon vous 
avez celebre les vertus de votre 
Roi, dans des vers qui n ont point 
paruꝭ un caprice poẽtique pour- 
roit vous dererminer a les faire pa- 
raitre. Un Auteur excité par des 
louanges flatteufes, ſe ſoutient dif- 
ficilement , contre le deſir de ſe 
voir imprims 3 la tentation eſt de- 
licate, vous ſuccomberiez , & la 
critique en tireroit avantage : il 
faut prevenir ce danger ; on ne 
ſcair point ici applaudir un Poëte 
dans les defaurs; recites : nous dong 
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ces vers, & vous vous reglerez 
fur nos Eloges , ou ſur nos critk 
ques , pour les cenir ſecrets, ou 


aer les divulguer. 


II faudroit avoir jamais été 
Poëte, pour penſer que je ne fis 
aucune reſiſtance aux invitations 
des Muſes. Perſonne n ignore que 
c'eſt un droit pour l Auteur, de re- 
fuſer ſes vers quand on les lui de- 
mande , ſurtout, quand il neſt 
pas far de leur fuccès. On croira 
donc aiſement que je fis tous mes 
efforts, pour me diſpenſer de re- 
citer les miens , dans une Aſſem- 
blee,ou M. Piron meme trembleroit 
en liſant ſon Guſtave : en effet, 
Jeus beau promettre qu'ils ne ver- 
rolent jamais le jour , on me pret- 


MazanTO 3 
Ta ; les Dieux ſcavent ſe faire obeir, 
& le SExe, mEme ſur le Parnaſle , 
a des caprices qu'on doit favoria 
ſer. Jeus de la complaiſance mal- 
gré moi, & ſur que du moins on 
loueroit mes efforts, je lus ces vers 
adrefles au Roi. 
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{Diſpenſarevr cheti du bonheur ds 


1 


9 „ 


— b kae, 
Le Foudre des n la retreur ; dev. 
humaios, 2 4300! 6510-1: eee 


-Paraifſoir afloupi dans tes paiſibles mains, 
- Du deſtin des Francais ſeul Arbitre ſupreme; 10 
Tu priſois leut bosheur plus que ton _— 


e 8 I . . [xr 
II. Pan. N 
» 


a6 Lao 
E. ton regne ennemi du trouble & de Phorreur ; 
be tes peuples, GM AN DU ROH, 1 le 
4 bonheur. 
- Dans le fertile ſein une heureuſe abondance I 
[Les Muſes s 'cmpreſſoienr 2 chauter ta Prudence, 
Et Phebus ennemi de Bellone , & de Mars, 
: Sembloit ſur nous alors fixer tous ſes regards. 
De fut dans ces momens de ton heureux Em- 
pitre, (4) 
> Qu'on vit naſtre Bxurus, & paraftre Zains , (() 
Quand leur fameux Auteur devangant ſes Egaux, 
Surpaſſa dans HN RAY, ſes ſuperbes Rivaux. 


REMARQUES. 


(4) Les premieres annees du re&gne du 


Rot furent rrds-ttanquilles la France 
commencoit à jouir des douceuts de la 


paix, quand les mauvais procedes des 
Cours de Londre , & de Vienne nous for- 
cerent de leur declarer la guerre. 

(b) 8 de M. de Voltaire. 


ME N. 27. 
Alors tout Etoir calme , & 1a France rranquile . 
Offroit aux malheureux un ſalutaire azile; 
Bellone en fremiſſoit, and de Dieu, geg c 
bars (.@)| | | 
Confus de voir la paix regner dans tes ; Erats , 


Dans les tranſports fougueux de fa fureur guer- 
riere , 


Exhala par ces mots, fa douleur meurtriere ; 
REMARQUE. 'J 


ru noble & majeſtueule. Elle mer le Roi 
en parallele avec un Dieu, qui tout irxitẽ 


qu'il eſt contre lui, ſe voir obligẽ de ſui- 


vre ſes erendarts , 458 qu'il le voit en cam- 
pagne. 

Les Anciens ſe. Plaiſoient | A oppoſer 
leu heros, a Mars , a Jupiter, en un mot 
à tous leurs Dieux. Voyez Homére, Vir- 
gile, Horace XC 


D i 


„ 


28 DAzoiton 


25 Quoi, ces vaillans BouRnons ces Monar- 


2 ques Guerriers 7. 

55 Ces Rois que P'Univers couvrit de ſes lauriers 

5 Ces Rois a à mon Empire autre fois fi fdeles, 

3 De mon Temple aujourd hui profanareurs 98 | 

| * belles, | 

2 Enchaines Par la paix, | rampans ſous ſes au- 
* tels 5 

22 Bemeroient tous leurs ſoins au bonheur des 
* Moꝛrtels, bh 

55 Et ſoumis aux vertus, ignores dans re , 

22 Verroient 3 2 leurs ſujets echaper la victoire ? "Fat 

„ Non, dit-il en fureur... deja Pour les punir, 

99 Des Guertiers vont combarrre A * des Kois 


32 vont 85 unir. ( 5 


REMARQUE. 


(a) Alluſion aux Traites de lgue of- 
fenſi ve & defenſive , conclu entre le Roi 
de la Grande- Bretagne, le Roi de Sardai- 


gne, & la Reine de Hongrie. 


MENTOR. 29 


32 yous mes drapeaus fanglans * les vois qui | 


1 


= 
- 


* + 4 
4 


» $*avancent, 
2» La Diſcorde , la foudre , .& rette les ders. . 
„cent | 
„ Er ſur Rö bientr (#) le Frangaizait attire 500 5 
2» Rougira d'un bonheur qu'il m'avoit prefect... 
Il, dit, & pat ces mots excitant ſa colere, 
Il va partout & le rrouble * la guerre, 


Armer contre les . Lob As, . * 
| & TURIN. nl 3 
Grand Rot n fans releper contre un projet 


-- 


6 vain , 


<4: + & ..- 4+ , «a i 


Nr I n B 


(2) On a voulu alfaner les cam} 
gnes des Frangais en Boheme. 


(5) A la place de ce vers on liſoit: 
| 4 p ö 0 A «av 
wentös de fon Pays le Frangais (part &c.. . 


30 Loro N 
Lgilſeaginges ſoldats, deja Vienne a 


mes, 


Annonce à nos riyaux le ſucets FR tes armes 


Tes Sujets ſont unis, ils vont vanger tes droits, 


La France de tout tems fut ! Arbitre des Rois. a 


© Mais que vois-je 2... Ah! Grand Roi. 
88 jet *appercot toi -meme , 

Dæja tout obeit (4): a40n- pouvoir ſuptème, 
Exideja univers plein d'un; profond reſpect, 


Voit en toi tes Ayeux, & tremble a ton aſpecꝭ. 


REWXRQUES. 


— * 


'S 4 Ceci doit 8 'entendre des premie- 
res conquetes des Francais en Boheme , 
quand les Autriehiens #emeins de la priſe 
de Prague , de Linrz &c. commencerent 
A exiger les fecours de la * & de 
FAnglererre. 

(4) Ceci doit ventendre du tems, où le 
Roi fe mit à la tete de ſes troupes : ce 
far en 1743. 


- ManT&R. ** 
Des drdits de ies ſuſeta defenſour· formidable. 
Tout tombe ſous effort de ton bras redoutable, 
La-Vi&oire attend, 8; dejarle! Dien Mars 


Quitte tes ennemis, & ſuit tos dtendarts. 
L*AUTRICHE 8 au bruit da ton ton- 
nerre, 0 21 | 4 


Se derobe, en nt aux fureurs de n 
Et des Frangais 23 deteſtant heut euſ 


ſort, * r 
GRAND: Rot , pour b Gviter, var rencontzer la 
mort. (4 | 55 " £3504 


L' Anglais feul plus altier voit & brave range 
L'orgueilleux CUnBBALAND (6 ) excite ſon 
courage , | | 
| REMARQUES. 5 
(a) Les Autrichiens repaſferent le Rhin 
avec precipitation, aux approches de Far- 
rice du Roi; ils furent battus par le 
Roi de Prufle a Teur arrive en Boheme. 
(5) M. le Duc de Cumberland com 
mandoit a Fontenoy. 


” DA P O K Sha 
Venn, nf bebe. ſous res cups 
renverſes EF dies: 3 

Rappellent dans ſon-camp fe elles diſerts. 
Tournai(6) lui reſte eh ene pour ſa 
defenſe, 
L' Anglais ſur ſes remparts fondoi 8 eſptrance; ; 
Mais d'un il allure pencrrant ſon deſſein i 
Tu vas bignt6t detruire un projet auſſi vain. 
Tes ordres ſont donnes , ta foudre etincelante 
Fur ces remparts brillans va porter I'Epouvante , 
Deja Tournai $*ebranle , & ſes murs abattus 
Laiffent voir aux Frangais ſes defenſeurs vaincus ; 
Counrand en fremir , & {a furenr guerriere 
Leur —_— des ſiens une ferme barriere ; 


REM AN K U Es. 


(a) Villes priſes en 1744 
- (5) Tournai , ville principale de 
Flandres. Les Anglais furent témoins de 
fa capitulation, quelques jours are la 
bataille. 


e e 


MENrox. 33 
L' AN o 1418 qui dans le choc . mepriſer 
la mort, 
Sapprete à ſeconder ſon FIR effort : 


Deja favoriſe par le Dieu des Barailles , (4) 
Tournai voit nos ſoldats fuir devant ſes murailles. 


Ciel! la France ſuccombe, & C UMBERLAND 
vainqueur. . . 


Mais, GRAND es; „ tu parais , & diene 
ta valeur 8395 
A travers Pennemi ſe frayant un paſſage, 
Fair ſuccẽder le calme, & diſſipe Porage. 
MaURIcs (6 ) (ous tes loix a combattre anime, 
Heros des fa jeuneffe 2 vaincre accoutume , 


REMARQUES. 


(4) Homere nous depeint le Dieu 
Mars, comme un capricieux, qui favoriſe 
rantor les Grecs, tantor les Troyens : on 
ne doit pas etre ſurpris que ce Dieu qui 
nous favoriſoit, fe range enſuite du core 
des ennemis. 

(5) M. le Martchal de Saxe. 

IT. Part, E 


34 LAPOETOoN 
Foudroyant des Anglais les cohortes craintives, | 
| -Rappelle au champ de Mars nos troupes fugiti- 
ves. 

Tout cede A cet aſpect, & PEnnemi vaincu 
Laiſſe voir ſur ſon front ſon courage abattu. 
Mais od va s' engager ma Muſe temeraire ? 
Gzxand Rot, pour te lover il ſuffit d'un 
 Vorrtains (4 ) 

Pour mot nouvel admis au nombre des Auteurs , 

Des mes plus jeunes ans je luivis les neuf Sceurs, 
Et quoique jeune encor, nourriſſon du Parnaſle , 
A chanter ta valeur ÿexcitai mon audace, 

Et j oſai dans mes vers crayonner ces exploits 
Qui font Peronnement, & la crainte des Rois, 
Enfin de tes vertus inſtruiſant tout le monde , 
Pallois te ſuivre 3 GanD 8 OsTinvs & Dex- 
DERMONDE, AE | 


REMARQU E. 


(a) M. de Voltaire a fair an Pozme ſut 
la Bataille de Fontenoi. 


ME Nr. 35 
Montrer FR SOUNG C 4) conquis, ſes peuples & 
tes pies, 
Les temparts de BRUXELLs en hyver foudroyes, 
NE MAR O UE. 

(4a) On pourroiĩt s'tronner de voir ici 
la priſe de Fribourg, apres avoir parle. 
de Gand, d' Oſtende &c. mais on doit 
ſonger qu'un Poëte n'eſt point aſſervi a | 
cet ordre didactique , qui ſeroit meme 
un defaur, dans un Hiſtorien trop ſcru- 


puleux . 
Lotn ces Rimeurs-craintifs dont Peſprit flegmatt- 
que 


Garde dans leur fureur np ordre didactique. 

Pour. prendre Dole, il faut que Lille ſou rendu, 

„„ Ee I ES 

Et que leurs vers exacts, ainſi, que Mezerai 

Ait deja fait tomber les remparts de Courtraix 
Boileau , Art. pot. 


E ij 
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CHARLERON dans dix jours ſoumis à ta puiſſance, | 
A Paſpe& des Soldats ligues pour ſa defenſe , 


Qui ranges ſur ſes murs , preſſes de toutes parts 
Defioient ta valeur, & bravoient les hazards ; | 
Peut ètre meme encor, avec la renommee 

Sur les debris de Mons jets ſuivi ton armèe, 
Et 1a, rèuniſſant res triomphes divers, 
Jaurois montre NAMUR aux yeux de Univers, 
J'aurois pt deſigner ces Heros intrepides 
Spectateurs a Ravcoux (4) de tes ſucces ra- 

pides, | 

Au (cul vom de Lawrrzit cffrayer nos rivaux, 


Dans Bzxc»0r-SoM ſoumis arborer tes drapeaux; 
REMARQUE. 


(a) Perſonne n'ignore les journtes de 
Raucoux, de Lawffelt, & de Berg. op- 
zoom, on eſt inſtruir des differentes Epo- 
ques qu'elles ont eues ; il ſeroit inutile 


de les fixer. 


4 MENTOR. 9 

| Mais ma Muſe nouvelle 4 peindre la Victoire, 

Gnand Rot, n'oſe te ſaivre au Temple 
de la Gloire, 

Et de mon Aro o connaiſſant la lemeur , 

De ſes fairs Eclatans prudent admirateur , 

Je benirois le ſort & mon gre trop aimable, 

Si jettant fur ces vers un regard favorable, 


Approuvant de ma voix les timides accords, 


Tu daignois applaudir a mes premiers efforts. 


Je hnis ma lecture, en implo- 
rant indulgence des Muſes; el- 
les me Paccorderent avec une fa- 
cilitè qui me ſurprit: Vos efforts 
ſont louables, me dit une d'en- 
tr'elles , on voit dans vos vers 
le zéle qui ſert d'excuſe a leuts 
dèfauts. Vous n'avez point aſſez 
d amour- propre, pour penſer qu'ils 
ſolent a Vabri des traits de la cen- 


39 L'ArOEEZO 
ſure; il y a beaucoup d' endroĩts 
faibles; on reconnair , au ſtile , 
les premiers efforts d'un jeune 
homme qui commence à montrer 
quelques diſpoſitions, qu'il doit 

cultiver avec ſoin. On y remar- 
que deja , quelques erincelles de 
ce feu poẽtique, qui diſtingue 
le Potte du Verſificateur , mais 
on y voit encore bien des im- 
perfections. Ces Critiques outres ,. 
qui ſe plaiſent a dechirer tous 
les Ouvrages qui paraiſſent, & qui 
vont chercher dans Voltaire, les. 
hemiſtiches de Racine, (a) trou- 
veroient dans ce Poëme abrege , 


REMAR OU E. 


(2) L Auteur du Parallele de la Hens 


Mx VTO. 35 
bien des ſujets de ſatyre, & vous 
auriez peine à leur repondre. 
Prompts à s' excuſer eux - memes 
dans leurs defauts, ils nadmettent 
aucune excuſe dans un Poẽte qui 
n'a pas ſci leur plaire. Un vers, un 
mot, une ſyllabe, tout paſſe dans 
leur eſprit, pour des attentats con- 
tre les regles de PArr, 


REMARQUE. 
riade au Lutrin , reproche a M. de Vols 
taire ce vers: 
| De Etat ebranle laiſſoient flotter les renes; 
parce que Racine a dit en parlant des 
chevaux d Hippolite. 
Sa main ſur ſes chevaux laiſſoit flotter les renes. 


peud on ne pas rougit de pareilles criti- 
ques? N 


49 L'APoLriion 

Ce ſont eux qui des qu'une 
piece PArait, » fe croyent en droit 
de la  critiquer , parce qu us. ne 
Font pas faire. 

On ne reconnait plus, ſelon eux, 
Auteur d'Alzire, (a) dans le Poe- 
me de Fonreno! , & parce que le 


REMARQUE. 


fa) Alzire , Tragedie de M. de Vol- 
taire. | 

Quelques traits que la critique ait lan- 
cé ſur le Poëme de Fontenoi , je ne me 
ſuis jamais appergu qu'il degenerar , en 
rien, de la bontè des Ouvrages de M. de 
Voltaire „les dernieres ale adreflees 
au Roi, leloge de M. le Comte de Saxe, 
de M. de Grammont, la deſcription des 
avantages que FArmee Anglaiſe eur d'a- 


bord; ſont autant de morceaux acheves ; 
parallele 


MENTOR. 41 
parallele des Dragons, avec les 
Chaſſeurs Numides ne leur plait 
point, c'en eſt. aſſez pour qui ils 
decident que ce Poëme eſt de- 
teſtable, & qu'il n'a pas merits 
ſa recompenſe. Ce font ces Sa- 
tiriques injuſtes , qui critiquent par 
avance , des ere qui n ont 
point encore paru , & qui Sap- 
Prerent a ſifler une Piece dont ils 
ſcavent , tout au plus, le titre, 
parce que des raiſons particulieres 
les engagent a hair Auteur. Vous 
les verriez blentor , fi vos vers 


REMARQUE. 


mais il ſuffit d'avoir actuellement du me. 
rite, pour etre en but aux traits de len: 
vie, & de la critique. 


II. Part. F 


\ 


4 LCZ'Arorrton 

Ecoient connus, rechercher dans 
les morceaux mèmes qui ſont le 
moins defetueux , des fautes 


groſſières que le Public vous im- 
puteroit peut-Etre après eux, & 


ſi toutes vos penſees ne leur pre- 
toient pas afſez d' armes contre 


vous, ils ſe rejetteroient ſur For- 
tographe „& fur la ponctuation b 
pluror que davouer qu'ils y ont 


trouvè quelques traits dignes de 
leurs éloges. Que diriez - vous 
alors 2... Le ſilence ſeroit le plus 
ſtr parti: c'eſt par la que vous 
forcerez la Satyre 4 vous reſ- 
pecter. 

Vous voyez ici des modeles en 
tout genre, C'eſt ſur leurs traces 
que vous devez marcher. On voit 


MENTOR. 43 
deja.dans vos vers, que vous vous. 
eres regle ſur quelques- uns deux: 


continuez toujours, Pimmortalite. 


n'eſt rèſervèe qu' aux travaux. 
Il eſt rare de trouver, ailleurs 


qu' ici, des Auteurs qui ſgachent 


reconnaitre, & corriger leurs de- 

fauts; cependant TVorgueil accom- 
pagne ſouvent Vignorance. Tour. 
ce que vous voyez dans ce Tem- 
ple vaus ſurprend : je ne men, 


etonne pas, vous ſortez de Paris. 
Je ſcais. qu'on. trouve encore dans. 
cette Ville, un certain nombre de. 
beaux Eſprits, qui ſoutiennent la, 


reputation qu'elle a d'en produi- 
re; Crebillon. vit encore, ſon fils 
cultive les Arts, Boiſſy ne ſe bor- 
nera pas a ſes anciens ſucces, Vol- 


FI 


| 
| 
| 
| 
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taire annonce une Semiramis nou- 
velle, la Chauſſee promer encore 
au Theatre , un appui qui lui de- 
vient neceſlaire , le Guſtave de 
Piron, vous annonce de nouveaux 
ſujets, qu'il pourra traiter avec 
avantage, Greſſet vient de donner 
au Public ſon Mechant , l' Auteur 
de Mahomet II. & celui d'Ame(- 
tris commencent a paraitre , Au- 
teur du Theatre Anglais va bien- 
ror mèriter de nouveaux éloges, 
FAcademie eſt floriſſante, ces ſou- 
tiens des beaux Arts qu elle choiſit 
pour decider du merite des Ouvra- 
ges, (a) font auſſi recommanda- 


( a) Tous ces Potres' ſont aſſez connus, 
pour que je me diſpenſe de faire leurs clo- 
ges dans une Remarque. 


MENTOR. 45 
bles par leur erudition , que par 
leurs travaux, vous voyez des 
Poetes aimables, qui commencent 
4 courir dans la carriere 3 mais 
pour quelques grands Hommes 
que votre ſiècle produit encore, 
combien ne voyez-vous pas de 
oenies mediocres ? L'Amour avec 
les Fees na-til point paru ſur le 
Thearre ? N'a-t-on pas repreſente 
les Veaves rivales ? (a) Le Public 
ennuyè de Corneille ne court + il 


3 


REMARQUE. 


(4) Jai vũ jouer ſur notre Thearre 
les Contes des Fees les plus ridicules, 
ſurtout a la Comedie Italienne, où on 
donne, actuellement, une farce intitulée 
les Veuves Rixales. | 


1 
1 


4.6 L"APOLLON 

point en foule, aux repreſentations 
de Sceyole & de Venceſlas 2 (a) 
Enfin ne voit-on pas tous les jours 
mille Auteurs inconnus , qui ſe 
plaiſent 4 nuire aux grands Hom- 
mes, qu ils ne peuvent point attein- 
dre? N'avez · vous pas vd reparai- 
tre depuis peu, le Genie Ombre, le 
Triomphe ( 5) poetique , & mille 


REMARQUES. 


(a) On remit au Thearre en 1746, 
Venceſlas , Scevole, & Aſtrate, un Come: 
dien a qui jen demandai la raiſon , 
me repondit , que Corneille , Racine, 
Moliere erojent des Auteuts uſes. Il eſt a 
remarquer que le bon goũt avoit proſ- 
crit, depuis pres d'un fiecle, les Pieces 
que je viens de citer. 


(5) Libelles diffamatoires contre M. de 


MENTOR. 47 
autres Ouvrages qui fe debirenc 
tous les jours au Palais 2 Vous le 
ſcavez, on trouve à peine quel- 
ques beaux Genies , encore leur 


raretè ne les fait pas rechercher 


du Public. Le fiecle ingrat (a) en- 
vers les grands Hommes, voit avec 
un plaiſir malin, les ſoutiens des 
beaux Arts fe dechirer entr'eux 
par des Satyres injuſtes, ou le bon 
ſens ne preſide jamais. Les Auteurs 
du ſiëcle paſle ſe rendoient mutuel- 


REMARQUE. 


Voltaire, proſcrits par une Sentence du 
Chiteler en 1747. 

(a) On ſcair, & Jai prouve par d' au- 
tres paſſages, qu'il y a une exception à 


faire, dans toutes les regles generales. 


4 DAPOLLON 
lement la juſtice , qu'ils ne pou- 
voient fe refuſer, ſans prévention; 
Defpteaux , & Racine uniſſoient 
leurs efforts, pour terraſſer la ca- 
bale, & le nombre des genies ne 
laiſſoĩt voir aucune divifion entre 
eux , & maintenant, par une Emu- 
lation ridicule , vos meilleurs Pot- 
tes ſont ennemis: helas ! faut - il 
qu ils ne fe rẽuniſſent que ſur le 
Parnaſſe, & ne verrat je jamais la 
fin de ces rroubles poctiques ? 
Je ſcais que rien neſt plus utile 
3 la conſervation de ce Temple, 
qae la critique; mais il faut bien 
diſtinguer celle qui eſt utile, & ne- 
ceſlaire, de celle qui regne au- 
jourd'hui. 
On s etonne que „ malgre le 
nombre 
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nombre de ces ingenieux Satyri- 
ques, qui inondent actuellement la 
France, on n'y voye pas les Arts 
plus floriſſans, & qu'au contraire , 
les genies qui nous reſtent, ſem- 
blent annoncer leur chate inevi- 
table. On devroit bien plutòt 5 


tonner d'avoir encore vit , dans ce 


fiecle, quelques Ouvrages dignes 
de limmortalite. Tout conſpiroit 
autrefois au progres des beaux 
Arts, tout ſemble aujourd hui 
conſpirer a les dètruire: mille Au- 
reurs obſcurs, voudroient Erre les 
remoins de cette decadence qu'ils 
ont annoncee , & les grands Hom- 
mes meme, travaillent à verifier 
leur prediQtion. Les genies medio- 
cres triomphent, jamais on ne vit 


TT. Part. G 
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tant d'Auteurs , (a) & jamais on 
n'en vit moins qui meritent de 
Ferre. Le Public las du bon 
Jens de Moliere , qui ne peut 
plus Vamuſer , exige tous les 
jours du nouveau, une baga- 
telle meme amuſe, quand elle eſt 
. TeveErue des charmes de la nou- 
yeaute. Il faut pour ſe conformer 
au gour vulgaire, aller chercher, 
loin du ſens commun, des intri- 
gues pueriles, & bizares qu'un ti - 
tre burleſque fait plus eſtimer, que 
les beautẽs majeſtueuſes de nos 


REMARQU E. 


(a) Il eſt incroyable combien depuis 
deux ans , on a vu paraitre d'Ouyrages 
anonimes, de Romans, de libelles , de 
critiques , qui la pliipart ne merirent pas 
derre lucs. 


MENTOR. i 
Anciens. Le Miſantrope eſt déſert, 
& la multitude court applaudir & 
des farces, qui n'ont dautre meris 
te, que la nouveauté; un Vaude- 
ville Italien, qu'un geſte bouffon- 
fait valoir, ſe ſoutient plus long- 
tems, qu'un Opera de Quinaut. Le 
gout des bagatelles eſt le ſeul qui 
domine, on ſe laſſe des ſentiments 
ſurannés de nos Poeres, on revoit 
avec plaiſir les Thirſis, & les Ce- 
ladons; tout enfin, tous les Ro- 
mans meme ont droit de plaire, 
dans un tems ou l'on a diſtingue 
le bon ſens , du genie. 

Je ſcais que tous ces Auteurs 
que le ridicule enfante , ſont ror 
ou tard oublies , beaucoup meu- 
rent en naiſſant; jamais un ef- 


0 1 
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prit folide na daigne jetter les 
yeux, ſur les titres burleſques (a) 
de leurs ouvrages. ; mais envain 
le ſage les mépriſe, enyvre des 
ſuecès paſſagers, que le nombre 
des Sots leur promettent, ils ſe 
croyent en droit de mepriſer ceux 
qui les crniquent. Qu importe 
qu'un livre ſoit rempli de fadaiſes, 
vil ſe vend avec ſuccès, que les 
meilleurs Poëtes y foient criciques 3 
qu on y dechire les meilleurs ou- 
vrages, par des critiques inſen- 
ſees , pourva que le volume ſe 


REMAR@QUE. 


(a) On a imprime le Toutou, la 
Poupee , le Recueil de ces Dames, & 
d'autres ſemblables = que la dicence ne 
permer pas de nommer, 
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rempliſſe , on eſt content. L'eleve 
de Terpſicore {a} peut impunẽment 
defendre-, 4 tous les Poëtes, la 
lecture de Crébillon, criiiquer 
tes vers de Semiramis à Ninias, 
meprifer Rhadamiſte, infulter en 


RENMAR QUE. 


(a) Leleve de Terpſicore, * ano. 
nime contre P Academie. Il sapplique a 
critiquer M. de Crebillon, dans toutes ces 
pièces; on peut juger de ſes critiques, 
par celle qu'il fair contre ces vers de 
Semiramis a Ninias. 7 
Ty Dangereux Ninias , ne Cavois.je SET | 
Si grand, fi gEnereux , fi digne etre aims, 
Que pour me voir moi-m me adorer mon O- 

vrage, wn. 
Et trahir la nature 2 qui pen dois Ihommage? 


Le meme Livre tacke de parodier ces 


= L'ArO ILO | 
un mot, aux partiſans d'Ele&re 
& de Pirrhus -, chaſſer leur Au- 
teur du Parnaſſe, releguer Deſtou- 
ches (a) avec Bourſault, & Mont- 
fleuri () ſon, ambition eſt ſatiſ- 
faite, ſon livre groſſi de vers de 


REMARQUES, 


beaux vers de Rhadamiſte à Hieron :- | 
Er que ſcai-je Hieron > &. 
Voyez la Semiramis, & le Rhadamiſte de 
M. de Crebillon. | 
Ca) Deſtouches. Auteur Comique fa- 
meux , C'eſt de lui que nous avons le 
Glarieux , lePhiloſophe Marie &c. Ce 
ſont autant de chefs-d'ceuvre de notre 
ſiecle. 

(5) Montfleury, Bourſault &c. furent 
autrefois les ennemis de Moliere-. . . 
Voyez {on Impromptu de Verſailles. 
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Malherbe, & de Racine a peut- 
etre eu ſes admirateurs , il Seſt 
vendu, en faut-il dayantage pour 
faire un bon livre? Si vous en 
diſconvenez, mille ennemis ſecrets 
$'eleveront contre vous, on vous 
traitera de pedant ſourcilleux, & 
dans une Preface extravagante, on 
vous declarera qu'on n'ecrit point 
pour vous, que chacuneſt libre de 
perdre du papier, que les grands 
ſentimens fatiguent, qu'on ne va 
point aux ſpectacles pour pleurer, 
qu'un Auteur ſtupide (a) peut 


RE MAR OCUE. 


(A) Jai entendu, pluſieurs fois , des 
perſonnes , qui vouloient paſſer pour 
beaux Eſprits, me tenir de ſemblables 


16 LArotzo 
amuſer par {a ſtupiditẽ mème; en- 
fia que le bon ton autoriſe les 
bagarelles. | 

Ceſt la, r cet abus 
fora que vous devez combattre 
quand. mEme. vos ſucces ne re- 
pondroient pas a vos efforts, il 
vaut mieux ſe ſignaler par une 


Cite honorable , que Jambi- 


mo i | 


REMARQUE. 


diſcours ; c'eſt mime le ſtile exdinaire 
des Prefaces anonimes, 
Fai dit plus haut que Von diſtingaoic 
à preſent, le bon ſens, de l'eſprit. Rien 
n'eſt plus vrai; j ai lu un livte qui a eu 
ſon cours, on Fon diſoit que le ſiëcle 
paſſe navoit ere que le fitcle du genic, 
& du bon ſens, mais que le notre etoir 
celui de Feſprit. . 
N : tionner 
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Horne? les wriotaphes de pareil. 
Ecrivains. Ne vous effrayez pas de 
leur nombte, la maiſon {emporie 
ronjours , le ſaux hrillat s obſer 
cis , le vi ſeul triomphe à jamais, 
On wa pas encora v -d Amnur 

| Sitortionaliſes par des bagarellss 3 
ſgaura on dans quelques jours , 
qu'on a fait un parallele de la 
Henuriade ad Lutrin ? on,. on 
Auteur du Triomphe .Pottigue 
3 
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chez les Libraires » Les vains 
REMAROUE. 
(a) Libetles contre M. du Volraireic | 
Ce que je dis ei de ce gras flemme, 
1. Fan. - H 


= } 
\\ 


T' Aro by 
Yes des Satyriques obſcurs ; 
ſeront - ils oublier Voltaire à la 
poſtèritè > ce ſeroit s abuſer de le 
croire. Le Soleil ſe fait jour a tra- 
vers les nuages, envain ils le dero- 
Belt pour quelques inſtants à nos 
yeux, ſa Eure „après qu'il les 
a Uifſips; nen'parait que plus 6cla- 
tante: ne 'craighez donc point leur 
impuiſſance, il vous ſera glorieux 
de meriter leurs ſatyres, en ſui- 
vant les traces des grands Hom- 
mes qu ils perſècutent; Enfin 
quand par un caprice du ſort , 


vos travaux auroient des ſuccès 
ef 11 * 2 F Ld 2004 
„ 


9 — 


doit s entendre auſſi de tous ceux, contre 
leſquels on a fait de pareils libelles, % 
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moins e que les critiques 
aſſoupiſſantes des Zoiles modernes, 
ſongez toujours que ce neſt que- 
par des Ecries ſolides & utiles, 
qu'on merire les premiers rangs 
ſar le Parnaſſe: les bienfaits d A 
pollon, vous engagent à vous 
diſtinguer- N ces n e 
ciles. 51 329 
Ea cltirvieion! 1 has) eſt 
trop intẽreſſante aux beaux Eſpries,- 
pour qu'il n'y en ait pas encore 
quelqu un, qui tache de les ſous: 
tenir; vous ne pouvez les imiter 
avec plus davantage, qu en ee 
couvrant le ridicule, de ceux qui 
cherchent 4 les detruire. Deſabus 
ſez donc le Public ſeduir , par 
les declamations frivoles des4 par- 
H ij 


_ 


Go 20 ensue 
tians du mauvais gol. La pla- 
part mont dau Merits » qu'une 
eenainefaciiice d dc rire que lenvie 
leur camunique i il ne vous ſera 
pas difficile de terraſſer des ad- 
verſaires, meprifables par leur fai- 
bleſſe. Leur regne a deja trop du- 
| 8 il vaus ſera S1OFIgax. davan- 
cer les triomphes du bon gour , 
& de ound h e des 
Muſes, - 
0 e dans e que Wie > 
& Pailean ſe ſans immortalifes; le 
dan ſens. ett diſparu, lun la 
ramens far la ſcane, & lautre Ia 
fue dans fox vers. Ils veus ont 
trace la route que veus devez 
22 „les cris tumultuenx de 


lu cabale. ui les hurlemens miſ- 


2 


Mzyror-: 6 
recicux & ridicules des: Precieu- 
ſes, ne les ont point effrayes, Is; 
ont fait ſucceder le naturel à Vaſe 
fete 3 faites ſucceder 2 votre 
tour, le ſolide. au ſuperficiel, 


que votre nation ſemble autori· 
ſer tri. * 
« Moi \r6pondis-je avec os 
tion, je preſumerois aſſez de mes 
faibles efforts „ pour reformer les 


1 d 


abus du Giecle comme Moliere ? 


Non non, grande Dẽeſſe, ja 
ne ſuis point de ceux qui , par 
une modeſtic affecbe , cherchent 

2 avilir aux yeux du Publie „ 
pour mèriter ſes ſuffrages „ mais 
auſh je ne ſuis point aſſez pre- 
ſomptuerm , pour prétendre à la 
gloite de cet Auteur. Je mexiie . 


6 Z Aporton 
rois tous les affronts reſerves aux 
Critiques modernes, fi je penſois 
à Tégaler, auſſi je me contente 
de Vadmirer , & de ne le point 
perdre de vue n mes s Duyra- ; 
ges. 1550 in 

Ce reſt point afſer, me rẽpon 
dit la Deeſſe, vous devez, il eſt 
vrai ,reſpe&er* ces Poëtes ene zi 
mais vous ne devez pas vous bor- 
ner 4 une admiration oiſive, qui 
vous eſt commune, avec tous 
ceux qui liſent leurs Ouvrages. 
Oeſt le propre des eſprits timi- 
des, & puſillanimes, d'admirer 
toujours, ſans Youtoly ne wa 
.. po | 
On penſe qu il ef impoſible 
degaler un Auteur qui seſt ac- 
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guis une juſte reparation! , ſon 


Eclat eblouir 5 on ſe contente de 


lui rendre un hommage ſervile. 


Un genie mèdiocre ne doit poinp 
&ecarter. de ce prejuge. ; qu im- 
porte que Auteur d'une Comédie 
froide, ou ſërieuſe, neſpere ja- 
mais égaler celui- du Joueur (4) 
& du: Legataire , ſes efforts ler 
roient impuiſſans, il ne doit point 


ſortir de ſa; ſphere 3 mais un hom 


me deſprit, lans etre remeraire £ 
peut aſpirer 4 partager la gloire 
des plus grands Hommes. Vous 
n'admiteriez pas Andromaque, ſi 
Racine n edt pas crit pouvoir ba⸗ 


lancer Corneille. E 


On ne ſonge point que His 


REMARQUE. .. 
(4) Regnard , Poëte Comique. 


4 


. Is Drei 
ks ſiscles palſy ; on a erl. Rom 
fired ( inimicable 5 & que ff 
far cette PrEvemeion ridicule , vel 
ſe far comente de Fddmirer, on'r 
regretretoꝶſ pas 1 Det 
prextx' & Mölkerbe. 
- Cepenitanr. rien neſt plas con- 
trair6 au progres des beaux Arts 
que oe reſpett affect pour les 
Ancients 5 combien ne vditton pas 
- GE: rn Wilgics pat cence 
| 55 ; 7 Ke. 2 A l 
100 Ronfacd Road antique. On le 
crur parfait de fou tems, Regnĩer le met. 
toit bien au deſſus de Malherbe, qu'il 
traitoĩt d Innovateur , parce quil — 2 
tiongoit la Langue , & quil's $'Ecarroit de 
la m&hode de Nonſatd. . Voyez les 
Satyres de Reguier. * 
ui,’, wo? ©} 1512 eur 


IF MznTO0R. 8 5 
erreur ſe contenier du titre d ad- 
mirateurs oiſifs & conſacrer tous 
leurs talens à Findolence : Leut 


conduite eſt ſemblable à celle de : 


ces peuples (4) groſſiers, qui E 
perſuadoient que leurs ennemis 
Eroient invincibles, plutôt que de 
Sefforcer à les vainere , par une 
reſiſtance - courageuſe. Meptiſez 
donc une prevention. ſi ' ridicule, 
Je {gais qu'il. ne faut point Saveus 
gler ſur les talens; mais il ne ſaut 
pas auſſi saveugler ſur ceux 
des , Pun & Lautre excds 


REXARQUE. '> 


* a) Les Amiciteing ſe ccrfundilondy ad 
les Eſpagnols étojent des Dieux arms da 
foudre. Voyez [Hiſtoire de la Conquers 
du Mexique. 


JI. Part. | I 


6&6 'Aroez ZI 
eſt dangereux. Un Fat en liſant 
ſes 'ecrits , peut y trouver des 
| beatites: lupericures a celles d'Ho- 
mere,c'eſt un droit qu'on ne lui 
diſpute. point 3 mais il ſeroit hon- 
tenæ à un bel Eſprit de penſer qu'il 
ne peut rien faire de comparable 
aux ouvrages de ſes predeceſſeurs. 
ll eſt vrai que les anciens ont 
eu certains avantages ſur les mo- 
dernes; ils ont eu moins den- 
nemis d combatre, 6u du moins 
leur rivaux plus faibles ne leur 
ont pas diſpute , par un combat 
inégal une victoire certaine 3 ils 
travailloient dans I abondance; les 
ſujets moins Epuiſes leur laiſſoient 
la liberté du choix; ils eroient 
unis, leurs talens les faiſoient re- 
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chercher, tout enfin, les Libraires 
mème, contribuoient à leur ſuc- 
ces. Un Auteur trouve maintenant 
beaucoup plus d' obſtacles qui le 
tonnent; la multitude des rivaux 
le decri preſque general où fone 
les Podtes, Lingratitude du Public 
envers ceux qui lui conſacrent 
leurs travaux, (a) les cabales, les 
nn la n _— 


RENAU E. 


" te) Voyez à ce ſujet la b 
M. de Voltaire {ur les degours de la Li- 
tèerature. Javoue qu il y a encore un 
grand nombre de perſonnes, qui proté- 
gent les Arts, & qui reſpectent leurs 
ſoutiens; mais que ce nombre eſt petit 
en comparaiſon d de ce — on appelle , 
multicude; © © 


Iy 
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teurs qui Epuiſent les ſnjets' , ou 
qui ne S'occupent qu'à des tra- 
vaux inutiles, le naturel proſcrit 
par le faux goũt qui domine , 
enſin le trop grand nombre de 
Zoiles, & le trop peu d' Ariſtar · 
ques ; tout ſemble concourir à 
la decadence des Arts, Ce ſont 
ces obſta cies qui retiennent, ou 
qui intimident la plupart de ceux 
qui pouroient les franchir. On 
ſe perſuade que les Anciens ont 
eu trop d'avantages ſur les Mo- 
dernes, pour que ces derniers les 
| farpaſſent : ces raiſons ſont ſpe- 
cieuſes, mais elles n'ont rien de 
folide. Le fort n' pas toujours 
EtE favorable aux Corneilles, & 
aux Racines, ils ont ſuivi des 


-aa. 
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routes qui paroiſſoient impratica- 
bles à leurs admirateurs, ils ſe ſont 
plaint ſouvent de linconſtance 
Frangaiſe; cependant l'amour de 
la gloire leur a rendu toutes ces 
difticulces ſurmontables ; le mème 
amour joint à des travaux plus 
penibles peut produire, aujour- 
d'hui , les mEmes effets. 

Si Ton n'a pas encore vd de Poe- 
te ſupèrieur a Racine, c eſt peut - 
etre parcequ aucun na crù pou- 
voir le ſurpaſſer ; en effet ceux 
qui ſont venus apres lui, n'ont re- 
garde dans ſes Ouvrages, que des 
modeles 4 imiter; (a) rarement 


REMARO UE. 


(2) Toutes ces penſtes demanderoient 
d'ètre reflechies,. On ſe contente d'imirer , 


ya Aro on 
| Fimicateur equivaut 4 celui qu'il 
imite auſſi ne Pont-1ls pas at- 
teint 5 ils fe ſont contentẽs d'une 
xEpuration moins eclatante. Ceux 
ut viendront apres eux, charmes 
ſear ſtile croiront encore sim. 
mortaliſer en les imitant ; ils fe 
borneront à ſuivre leurs predecel- 
ſeurs modernes „ils ne les ẽgale- 
ront point, & beaucoup inferieurs 
aux anciens qui ils auront quittẽs, 
lans sen apperce voir 5 on ne re- 
connaitra plus, dans leurs ectits, 


REMAR CU E. 


on ne furpaſſe point. Ne vaudroit- il pas 
mieux $'ccarter des routes ordinaires? Ne 


vatroit · on point, alors, d'Originaux 2 
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lenergie majeſtueuſe de Pompee, 
& de Cinna.( a ) 

Ne vous laiſſe donc pas ſur- 
prendre par les idées vulgaires de 
ces Auteurs qui penſent que la 
nature eſt moins fẽconde, qu au- 
trefois, en genies. Apprenez à ces 
Ecrivains timides, qu ils peuvent 
encore ſe voir eriger des trophees 
dans ce Temple 3 propofez-leur 
Fontenelle, ou Crébillon pour 
modeles; il leur ſera plus glorieux 
de S'egarer ſur leurs traces, que 
de ramper avec leurs critiques 3 
Allez yous-meme les animer. Par 
votre exemple. 


REMARQUE: 


: (a) Tragẽdies de pierre Corneille, 5 


5: ZA 
Ee fd} Art am, „vous n'emportez le 
prix, 
Ayez du moins Phonneur de Pavoir entrepris. ; 
La Fontaine, 
Wy ces mots les Muſes ſe teverent, 
les Aureurs qui, comme je Pai dit; 
&occupoient dans le Temple de 
memoire , n'interrompirent point 
leurs occupations : ceux, au con- 
traire , qui ſuivoient les Muſes, 
me donnerent encore quelques 
ION! (a) que je ne rapporte 


REMARQUE: | 
(a) Je ne rapporte pas ces precep- 


tes, ils ſe reduiſent, comme je Pai dit, 
a ceux de Art poëtique, ou à ceux qu A- 
pollon m'avoĩt donnes ; les repetitions ; 
ſurtout en precepres , ſont aiſement ſuſ- 
ceptibles d'ennui: je me borne donc 4 

point , 
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point. Un. Centrieux que je re- 
connus, par ſes diſcours, pour 
un Poere . Comique du Siècle, 
me fit appercevoir de la faibleſſe 
de Ces genies modernes LY que le 
Public applaudit, & qu'on regar- 
de comme les Inventeurs du co- 
mi - tragique. Vous avez été a6 
moin „ me dit- il, des eloges tu- 
multueux de la multitude, qui les 
couvroit par avance des lauriersy 
gue la poſterice ſeule, a droit de 
decerner, aux Auteurs; cela eſt 
bien avantageur pour leurs Que 


« 1 | 1* | 14 


: "REMARQUE.. WILDE 


ceux que J'ai deja donnès: heureux! ſi 
leur longueur ne s eſt pas encore fair aps 
percevoir. : Lo ww f 95 | 1 


II. Part. K 
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vrages, car vous ſgavex qu'il eſt 
rare qu un bon Poẽte jouiſſe, pen- 
dant fa vie, d'une reputation tran- 
quille. 11 eſt vrai que quel- 


ques Auteurs, ont été les tẽmoins 


de leurs propres triomphes. Mont- 


fleury, Bourſault, & quelques au- 
tres que je pourrois citer , ont 


rriomphe longtems, ſur leur The4- 
we , tandis que Moliere avoir 


peine 4 ſe fontenir ſur le ſien; 


mais la France deſabuſce apres leur 
mort, rougir des cloges , qu un 


Ecart de bon fens avoit fait 


prodiguer, & ne recohnut le mé- 


rite du dern ler, que lorſqu elle 


ſe vit obligee dimmonaliſe ſes 
cendres par ſes regrets. 
Vous voyez encore que les plus 
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grands Hommes jouiſſent à peine, 
de la gloire que leurs tra vaux leur 
ont acquiſeʒ il n appartenoit qu aux 
Inventeurs du Comi-tragique d& 
tre a Vabri des revers du ſort. Ce 
n'eſt pas que je veuille vous faire 
croire , par la , qu'ils ont pas 
d'ennemis. Vous ſcave qu ils ſui- 
vent ordinairement le merite, , & 
ce ſeroit ètre flateur , de vouloir 
leur perſuader, que tous les ſenti- 
mens ſont reunis, ſur la gloire qu ils 
m2ricent. Vous ſgaveꝝ vous mème 
les critiques qu on a faites de cer- 
taines Pieces modernes qui depuis 
longrems., je ne {gat pourquoi, ne 
paraiſſent plus fur le Theatre. Vous. 
n'ignorez pas les ridicules, que 


quelques beaux Eſprits (a) ont 
( a.) Rouſſeau, K ij 


26 L'APFoOLLton 
crit: trouver dans leurs Ouvragesz 
mais auſh le Parterre retentit enco - 
re de leurs eloges, cet un grand 
Juge, & ſes acclamations bruyan- 
tes ont aſſez rẽpondu a leurs en- 
nemis. 1 9 
Les Genies du Siécle ne ſe ſont 
pas contente de ces approbations 
paſſagères, quelques uns ont con- 
facrè leur plume a leur panegyri- 
que, & vous avez lu ſans doute les 
remarques  ſcavantes (a) de quel- 
ques· uns de ces Panegyriſtes. 

Avec de tels Partiſans ils peu- 
vent, aiſẽment, ſe n de 


REMARQUE: 


= a ) bees la bag de M. Riccobont 


fur la Piece de lE COL E UES AMIS. 
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de Fenvie, & de la critique. 
ls ont invente, dit-on , un nQuu- 
veau genre comique. Je ne crol pas 
qu'ils le penſent, comme ceux qui 


leur donnent d'auſſi fades louan- 35 


ges. Moliere eſt le premier qui ait 
mis ſur la Scene, des Perſonnages 
annoblis par les vertus, & par les 


ſentimens. Son Tartuffe & ſon Mi- | 


ſantrope en ſont des preuves incon- 
teſtables. Si ſouvent il Feſt amuſe 2 
peindre le Ridicule dans ſon Ridi- 
cule meme, on ne peut point lui 

en faire un crime: au contraire, la 
Comédie (4) doit corriger les 

meeurs en faiſant rire; peut - on 
arriver a ce but avec plus d' avan- 


REAN NE. 
(a) Caſti gat ridendo mores. 
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tage, qu'en peignant le vice ſous 
des couleurs qui le faſſent mepri- 
fer , & peut · on inſpirer du mepris. 
pour le vice, ſans le peindre ſous 
les couleurs rifibles, & bizares 12 
lui ſont propres. 

Ce n'eſt pas afſez de montrer 
la beautè de la vertu, comme ils le 
font tous les jours, dans. leurs 
perſonnages auſteres, il faut decou- 
vrir auſſi le ridicule des vices qut 
lui ſont oppoſes. 

La Tragedie doit ſe borner A 
faire aimer, dans ſes beaux Senti- 
mens, les vertus qui les produi- 
ſent; mais la Comedie a toujours 
eu pour but de faire rire en corri- 
geant; on ſcait que ces princ ipes 
ſont dies par la nature. Ceſt ce- 
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pendant Fecueil , contre lequel fe 
briſent tous les efforts, de ceux qui 
veüulent etablir le Comique Mo- 
derne, ſur les ruines de celui de 
Moliere. Car enfin, il y a de la dif- 
ference entre la Tragedie & la 
Comedies. On ne peut en diſeon- 
venir , fans deſayouer tous les Mat- 
tres de Potique. Horace qui de- 
fend de trairer une Comèdie en 
vers ſerieux , ſcavoir les regles de 
Art, tout le monde eſt d' accoru 
ſur ce principe; vous ſcavez quo 
par ce ſeul vers: 

Verſibus exponi fra agicis res comica aon 

vult. | 

II etablit une Gcrence notable 
entre lune & autre; cependant, 
dans leur nouveau genre d'ecrire , 


90 Z'Aror ZO 


tion. Si leurs pieces mèritent le nom 
de Comédie, celles de Moliere 


Jai peine a concevoir cette diſtinc- 


pourront meriter celui de Trage- 


die ; car le propre de leurs ecrits 


Etant d'emouvoir par de grands 


ſentimens, fi cela peut ètre le but 


de la Comedie, le but contradic- 


toire de la Tragedie peut ètre de 


faire rire ; ainſi Moliere pouroit 


etre le plus grand de tous les 


Poëtes Tragiques, & les Auteurs 


ques de France. 


de la Gouvernante, & de Regu- 
lus ſeroient les plus grands Comi- 


En un mot ce raiſonnement 


tout bizare qu'il parair, ſuit, di- 
rectement, des principes de ceux 


qui penſent que ces ſortes de Piè- 


4 


ces 


Mz wroiz. ÞÞ 
ces font des Comedies Car en 
le Tragique, par ſon Edimologie 
Latine, ne diere du comique , 
que par le ſerieux , ou te badin 
qui fait la difference effencielte de 
Fun 4 Tautre; ainfs ſt le ferieum 
de leur Piece peut etre regards 
comme quelque chaſe de comb. 
que, on pourra regardes , par l 
meme raiſon, les Bons- Mots de 
Moliére , comme des ornemens 
eſſentiela à E Tragedie: Voyez 
que ces principes four plailans. 

- Quelques-uns de ces Pot᷑tes ont 
rencheri ſur le ſerieux Tragique. 
On ne voit dans feurs Comedies 
que des declæmations farnwyan- 
tes, ou fouvent whe Scene eſt 
1 * pour faire 
11. Pana en ee 


> {AD anode en er nc Pn Ws. Ps, hs PEI, ar. eee EEC 
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le pompeux eralage des ſentimens 

genèreux dun Valet, dun Fat ou 

dune Soubrette. On congoit faci · 

lement que le titre de Comédie, 

* etranger à leurs Ouvrages mais 
je ne ipenſe pas qu on puiſſe con- 


> que celui de | Tragedie, 


leur convienne avec plus d' appa- 
renoe, à moins qu on ne diſtingue 
deux ſortes de Tragiques. Du Tra- 
gique ſublime, & c'eſt celui des 
Cornellles , où les Heros expri- 
ment des ſentimens qui leur ſont 
naturels. Du Burleſque , & ce ſe- 
roit le leur, où ſouvent un per- 
ſonnage fait venir ſon Valet, pour 


tai dire un beau Vers (a) qui par 


1, 1 REMARQUE. . 


(a) Vo yez la Parodie qu'on a faire de 
ce vers. 


C'elt creer les talens , que avoir les placer, 


* 


Myron. 27 
W leur eſt venu * _— 
ginartion../- 

Je dis par honda car, 8 | 
on donner le titre de Pate à des 
Auteurs, dont Timagination ne 
[air point tenir une route cer- 
taine, qui toujours i insgaux dans, 
leurs penſees, tombent ſouyent ou, 
ils devroient s lever FAR & s'elevenr 
toujours. dans, un tems, ou la ſime 
plicice du ſtile leroit un agrement 
neceſlaire, - _ 

Fayoue que les beaux ſentimens 
quiils aſſectent, leur fourniſſent 
ſouvent des idèes nobles. qui leur 
ſont communes, avec. tous ce 
qui ſe ſong etudiẽs avant s 
peindre des caraQteres ; mais plus. 
us Sélevent, plus leur chũte eſt- 

L ij 


u Fenn 
riſible ,/ quand on les voit apodd 


une declamation pompeule , ſou- 


vent amente expres , | ur tracer 
des portraits Grrangers aux Titres 
de leurs Piéces, ternuner un Dia- 
logue empoule, par des Vers fai- 
bles & profatques , comme on en 
trouve dans quelques Comedies 
Modernes. Tout Paris les recon- 
not à ces traits. On ne vdit dans 
leurs onyrages qu une Monotonie 


inſupportable „qu un froid comi- 


nuel, il faudroit pour qu Ils merie 


taſſent des doges, qu'ils euſſent ! art 
dinterefler les Spectateurs par des 
Gruations heureuſes par des Vers 
patetiques, 5 enfin par ces traits ma- 
jeſtveux qui caracteriſent le Thea 


tre de la Chauſlte. Peintre de la 
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nature & des ſentimens, ii nap- 
partenoit qua lai, de donner dans 
les caractères, une juſte ide des 
vertus qui les annobliſſent- Le Pre- 
juge à la mode, Melanide, la Gou- 
vernante, (4) Ecole des Amis, 
toutes ſes - Pieces enſin ſont rem- 
plies de ces penſtes nobles & ſu- 
blimes, qui le font toujours recon- 
naltre. Les applaudiſſernens con- 
tinuels que le Publie na pit refu- 
nn piece, (6) _ 


is 43 


4 pr ry; 7 ow 


(a) La Gouvernante Pike repreſen- 
tee au mois de Feyrier I 746. Wo 

Le Pocte Comique qui entre 
tient aver Auteur, ſur les Comedies mo- 
dernes, peut Ecre ſuppoſt du nombre de 


8 I'4v01t0n 12 

prennent encore tous les jours que 
le ſacces à repondu A ſes efforts ,, 
fa rẽputation deja erablie par ſes- 
autres Ouvrages , ſemble fixee 
pour jamais ſar la Scene. Com- 
me tout le monde parloit avec 
tranſport de cette Piece, je me 
ſais derermine à la voir, quoique 
avec un peu de peine. Une Pièce 
nouvelle n annonce plus guere en 
France qu une bagatelle, ſouvent 
inſipide. J ignorois qu'il en fut Au- 
teur. Les louanges qu on lui pro- 


REMARQUE. 


ees heureux Genies du Siccle, qu? ef- 
forcent à retablir, malgre la cabale do- 
minante, le goũt naturel proſcrit, ſur le 
Theatre, par le Comique larmayant. 
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diguoit me paraiſſoient r ; 


vous ſgavez que 


Vn Sot trouve toujours un r Sor qui Padmire,” | 
Boilnan. 

Mais quand Japptis que la e- 

ce Eroir de lui, mes doutes ſe diſſi- 


perent, & ſar d'y trouver une inſ- 
truction ſage , & utile, je courus 


au ſpectacle, agreablemenc pre- 
venu du plaiſir, que le titre de Ou- 
vrage ſembloir annoncer. 
Tattendois, avec impatience le 
moment de la repreſentation , 


quand un jeune Auteur, qui me 


parut verſe dans la/Litterature, me 
demanda, fi j; avois deja vd cette 


Piece. Je lai dis que je n'avois pas 


encore eu cet honneur, il me pa- 
rut ſurpris; Quoi; me dit - il, vous 
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M. me dit-il, d'un air embariſſs;; 
tout cela eſt comptis ſous le titre; 
je Lai oui dire hier aux Foyers, 
c ailleurs la toile fe leve , & yous 
allen en juger. * 
Apres ce diſcours, je quittai, 
dun regret . ce Pandgyriſt ridicu- 
le, & je tächai de m'avancer, 
pour ne rien perdre d'une Pièce, 
dont on venoit de me donner une 
ide ſi plaiſante. 


fas rEmoin des ſucces ſe 
N Les beaux ſentimens de 
fa Comè die tirerent pluſieurs fois 
les larmes de mes yeux. J'admirai 
les vertus de ſes Perſonnages, & 
je ne pus refuſer mes pleurs aux 
diſgraces de la Gouvernante , & 
aux malheurs de ſa fille. La gran- 
* | 
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deur dame du. Preſident, Is ge- 
neroſitè de la Baronne, le denottr. © 
ment de la Piece firent, à peu 
pres, la mème ee ſur mon 
dn. ©6194 

| Jadmirai PArt avec lequel il 
avoit {ca meèler à tant de ſujers 
ferieux, le role plaiſane » &:comi- 
que de Crifpin'; qui me parur ſi 
bien trouvè pour faire un vers; & 
| fi bien place pour amuſer le Pu- 
blic. Ceſt la le grand ſecret de 
meler le plaiſant au ſerieux, pour 
delaſfer les eſprits fatigues dune 
attention trop longue, ou d'une. 
action trop uniforme. Oh ! c'eſt 
auſſi ' endroir ou Ven rit dans cet- 
te Piẽce, & tout le monde a beau- 
eoup vants-cet Art que l' Auteur 
M ij 
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2 puiſe dans les precepres d 
trace ; (a) auſſi je erois deja voip 
3 ie. cheris du ciel, & des lecteurs, 


d'Ho- 


Tous les jours fun les my entourcs babe 


teurs. a 


cel le bon que promet ce Poẽte, 


A tous ceux qui ſeavent paller. a0 


greablement du plaiſant à Pacile. . 
Je ne pus mempècher de louer 


| encorg ces vers pompeux , où la 


pauyre: Juliette (6) frappèe des 
chagrins qui ſuiyent amour, lui 


_ ne les noms de Bn 


| 5 54 | 


REMARQUES. | 


2 Omne iulit 1 qu miſeuis 

tile dulgi. 1, , Hor. Art. Poët. 
(5) Perſonnage- de Soubtette dans. la 
Gouvername, | | 


"Mz nx 70k won 
ran; de Vainqueur -Barbare „&c. 
La reflexion' eſt bonne, & digne 
de Juliette, auſſi air eoquet & de 
la Soubrette, joint à Tagrément 
de ce trait d'eſprit , fit rire uns 
ſeconde fois tout le Parterre. 


* 


Apres la repreſentation je con- 


clus", malgré toutes ces beaures 


que j avois reflèchies, que les meil- 
leurs Ouvrages font; tonjours dé- 


ſectueux . Notre nature bornée 


ne nous permet pas d atteindre à 
la perfection. di donc je crus re- 


legeres dans cet Ouvrage, & fi je 
les mets au jour, pour vous les 
faire apperce voir vous ne deve 


» Mademoiſelle Dangeville jouoit le 


role de Soubrette dans la Gouvernante. | 


marquer quelques imperfections 


eomique naturel de Moliẽre, on 
ne doit done pas S'eronner qu on 
puiſſe faire une critique judicieuſe 
de cette Pièce, quand on voit que 


4 Tro tor 


point en Etre ſurpr pris. On à trou- 
ve des défauts dans Ariſtopbane , 
Plaure ;& Tèrence, on a changè le 


nos Modeles me mes, ne logs . a 


Tabri de la Satyre. ice 


Ne penſez pas (continua unn le s- 
me Auteur) que je prẽtende favo- 
riſer, par une cenſure injuſte; ces 
Rivaux timides qui s&garent en 
voulant Egaler, ou ſurpaſſer M. 


de la - Chaulſee. H faudroit pour 


qu'ils rèuſſiſſent comme lui; ſur 
des ſu jets imités des ſiens, qu ils 
euſſent ſon. genie, & ſes talens: 

celt. petri mehr ce qui manque 


4 ces faibles Imitateurs. 


"MENT OK 5 

On crie tous les jours, que le 
gcele leur aura obligation da- 
voir fixces les vertus far le thea- 
tre, & lon ne s appergoit pas 
qu' ils ont introduit fur la Scene, un 
genre d'6crire trop bas pour du 
traigique, & trop enfle pour du 
comique. On ne penſe pas quils 
ont pris une route differente des 
anciens, pour ſe diſtinguer a leurs 
depens , qu ils ont ſubſticue Vaſfec> 
6 au naturel qui fait le prince . 
agrement dela Comédie. 

On ne reflechit pas que : des ver⸗ 
tus habillees | cn. Criſpin , a ſont 
plus propres 2 faire railler la ver- 
m, qu lui faire des / partiſans 
fideles enfin on ge pet pas cams 
prendre que les parures Erangeres 


9% Arete 
& Ueplacter ſout plus propres 4 
faire mbconnaitte-la vertu, qu d 
1a faire eſtimer, & que ce neſt 
que ſous les couleurs qui lui ſont 
nacureMes/, qu'elle peut faire im- 
preffion ſur Ve eſprit des Spektateurs. 


On a voulu imiter Auteur de 
Melanide, Y on seſt donne des ri- 
| dicules, es ſucces i ont 'frapps, "on 
na pas compris qu un Potre real. 
ſiſſoit ſouyent, ſur des Snjers , que 
d'autres ne pourront jamais tralter, 
ſans avoir ſon genie. Ses Rivaux ſe 
ſoar flares , ils ne ſe ſont pas ap- 
pers de leur faibleſſe, ils ont 
crũ que quelques beaux vers r&6< 
0 au hazard, ſuffifoient pour 
faire une bonne Piece, ils pen- 
 ſoient partager ſes talens, & ſa r&- 
| putation; 


M. EVTT OE. 9 
putation; les ſiflets du nn les 
ont avertis du 15 

ue, quiſquis fluder amulari. 
5 % YHorace., 
| Vol ce qui nah etre leur a falt 
2pperceyvis „qu'il ne leur man- 
quait pour reuſſir, que ce feu qui 
anime ſa verſification, & que le 
Public en cabs les W 


* Oeſt ce "M notes gw 70 
toujours remarquẽ dans toutes es 
Pièces, & c'eſt auſſice q qui doit ca- 
raceriſer un Auteur. La Godver- 
nante, dont je me ſuis un peu trop 
Ecarte, pour vous expoſer mes ſen- 
timens ſur les comiques du Sigcle, 
la Gouvernante, dis- je, eſt rem- 

e de ces traits nobles, & majeſ⸗ 

/ » ti 6. N 
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tueux que les 'Connatfeurs e | 
tou jours diſtinguer. * 5 


La Philofophic de Sainville , la 


ſageffe de la Baronne,, la probire 
du Président, la douceur de” la 
Souvernante; fone autant de mor- 


ceaux accomplis, que M. de la 
Chauſſee a {gi reunir avec adreſſe. 


L Auteur du Mercure en a fait part 


au Public, il ne conviendroit pas 
de renchèrir ſur fon apologie; j a- 
jouterai ſeulement deux reflexions; 
à celles qu il a faites ſar cette Pi ce. 
Le meilleur Ouvrage, je le re» 


pete, a ſes defants; Un Auteur 8 e- 


carte, ſans sen appercevoir, de la 


route qu'il avoir ſuivie, doit- on 


lui en faire un crime? Non. Ce 


ſeroit attaquet la nature, elle ne 
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nous permet pas de perfectionner 
nos Ouvrages, & les critiques > 
vent nner . 
ql, macylic kene, | 
Celt, cette regle judicienle qui 
diſtingue PAriſtarqye du Zolle. . 


Toutes les fois que jai ld la 


nouvelle Comédie, jai cru decou- 
vrir un defaut de caractère, dans 


la fille de la Gouvernante, il ma 


paru meme , qu elle navoit pas 
les ſentimens que la nature inſpire 
aux ames les plus vulgaires. 
En effet après avoir parle de cet- 
te fille, comme d' un modele d edu. 
cation, qui portèe du berceau dans 
un cloitre, n'a pù puiſer que des 
ſentimens conformes à ſa naiſſance, 
= ij 
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aux vertus, & a la ſageſſe ; Auteur 
fait apprendre a cette fille ſoumiſe, 


& reſpectueuſe, la perte generale 


de ſes biens, linconſtance de Sain- 
ville, la vanite de Feſpoir qu'elle 


fondoit ſur la Baronne . quelle 
regardoit comme fa tante, il lui 


devoile lemiſtere affreux de ſa naiſ- 


ſance; la fin tragique de ſon pere, 


& la mort cruelle dune mere quelle 
avoit tendrement aimèe, ou du 
moins elle ſe la perſuade comme 
reelle, par le recit effrayant de la 


Gouvernante, & cette belle ſi ten- 


dre, bien loin d'enparaitreemust , 


ne remoigne. pas ſeulement, par 


un geſte ordinaire aux Actrices affli. 


gees, la douleur que lui cauſent des 


nouvelles {i imprevies, & qui ſuffi- 


2 
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ſoient pour Vaccabler. Elle apprend 


tous ſes malheurs, ſans payer à la 
nature, le tribut qu elle exige dans 
de pareils revers, & non ſeule- 
ment elle n'eſt pas touchẽe de la 


peinture ẽnergique que lui fait la 


„ 


Gouvernante, mais mème, des que 


{a preſence ne la retient plus, elle 
Samuſe 4 Ecouter les lettres amou- 
reuſes de Sainville , ne penſe qu'4 
la pretendue inconſtance qu'elle 


lui ſuppoſe , & oublie, avec lui les 


lecons-vertueuſes de ſa mere. 
On fit autrefois un crime au 
grand Corneille, on lui a méme 
reprochè, dans les Faſtes de I'Aca- 
demie, (a) davoir fait de Paman-_ 
REMARQUE,. . 

( a ) Voyez la critique de lAcadimie 


_ POP A ION 
— F = l 


12 LZ*A4rortomn 
te du CI o, un monſtre digne des 
ſupplices, pour avoir montrè trop 
d inſenſibili ſur la mort dun Pere. 
| .. Que ſon malheuteur fore 


n. condamuoions i la mort. (a 


Oppoſons 4 CHINMEM E, le carac- 
tère du perſonnage moderne. Ses 
malheurs ſont plus you & you 
I 1 


en a 


Francaiſe contre le Cid; c'eſt en y falt 
ſant alluſion que Boilezn a dit dans ſon 


Art poẽtique: 


En vain contre le cid un Mioidte ſe Pra 
Tout Paris pour Chimène a les yeux de Rodrigues 
L*Academic encor a beau la cenſurer „ 
Tout Paris revolté 8 obſtine 3 Padmirer. 


(4) Vers de la Merope Frangile 


de M. de yoltaire, 18 


| Myron. 164. 
Blue ua pas de paſſion ldgitime , 
qui puiſſe diminuer Pimpreſſion que 

la doule ur doit faire - fur ſon ef- 
prit, elle ne soccupe point à r.. 
pandre des pleurs que la nature 
exigeoir d'une fille bien nee, elle 

v informe aſſeꝝ ſuceinctement, des 
circonftances matheureuſes de ſon 
hiſtoire , & loin de ſe livrer à la 
douleur qu'on devoit naturelle- 
ment attendre, elle va, dans lin- 
fant mEme , oublier, près d'un 
arnant, les ſujets de deſeſpoir qui 
devoient Tagiter, & ce qui me 
parat oppoſe aux bonnes mœurs, 
elle épouſe en ſecret, dans le mé- 
me jour, malgre les ſages avis de 
ſa Gouvernante, celui que ſa ſa- 
geſſe auroit dit deſavouer, après 


mis it. N q hs" mw 9 „ = 
, : 
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un moment de reflexions, ſur les 


malheurs qui pouvoient Laccabler. 
On ne répondra point que la 


e wats eſt une vertu; le naturel 
a des droits qui ne ſont pas contrai- 
res à cette conſtance : il eſt beau 


de ſouffrir avec une reſignation 


- Fhilofophique,; mais cette reſigna- 
tion neſt point oppoſee aux ſenti- 
mens de la nature. D'ailleursecou- 
ter les bons mots d'une Soubrette , 


les Lettres Galantes d'un Philoſo- 
phe Ec. Sont cela les effets d une 


reſignation Philoſophique. 


. " Je finis apres cette remarque, car 
il ſeroit ennuieux d'encrer dans un 


detail d' imperfections legeres , qui 


ſont communes a tous les Poëtes. 


8 -je, en n effet du do faut 
de 


Und dr | tos 


de iraiſemblunte dans le perſons 


nage de la Gouvernante, du carac 


tere ruſtique de Sainville , du cas 


de conſcience du Prefident; en un 
mor des ces defaurs henreux qui 
ſont rachetés, par le Parctique qui 


domine , dans cet ouvrage? Irois je, 


cenſeur plus pointilleux, faire un 
crime a Ton Auteur, du mot Bar- 
bare d inconſiquent , 3 qui ſe pardon- 
neroit à peine dans Bartole, ou dans 
Cujas, & qui fait une eſpece d'in- 
novation dans notre Langue ? Critis 
querois-je ces Vers Proſaiques. 


£4 + 


Ales voir votre Bonne q 92 


4 4 < - 1 


Fe ers de ls — 4 


a. en qu'il ſeroit pu- 


tile de repeter ? Cenſurerois-je 2 
Il. Part, xd nt. Wein 
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pompeuſe obſcuritéè de ce Vers: 
Vous n'etes pas un tiers entre mon cœur & moi, 
2235 * 2 Vers de ls Gonvernante. 


— 


1 Gundempierdis- -je les r&flexions 
trop ſgavantes, & Pindocilite de la 
Soubrette 2 Enfin oſerois- je an- 


noncer que ce beau ſentiment: 
Votre vertu me reſte.... 
Vers de la Gouvernante. 


Qui a cauſe tant de tumulte au 
Parterre, ſe trouve mot 4 mot, 


* 


207 5 


dans une circonſtance à peu pres 


ſemblable, dans une Tragedie 1 in- 


tirulee Marius. (a) Non, ce ſeroit 


abuſer des regles que preſcric la cri- 


tique. Je ſais qu on pourroit encore 


obſecter cette Lettre imprevite , 


REMARQUE. 
| 3 a ) Marius Tragedie imprimée, dang 


un des Volumes du Theatre Frangais; 
Edition d. Amſterdam, 
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dont parle la Gouvernante, quand 
elle annonce a fa Fille qu une de ſes 
Parentes morte, vient de lui laiſſer 
un Bien afſez conſidèrable, pour 
ſon entretien modeſte. Cette Lettre 
vient d'autant plus mal à propos, 
que tout le monde ſait, que ces 
machines imprèvũes choquent or- 
dinairement le Public, & qu'on 
doit toũjours prevenir, ces ores 
d'evenemens, qui pourroſent parai-, | 
tre ridicules, ſans cette precaution 
ſage qui les autoriſe 3 mais comme 
je crains d'ennuier , & que dail- 
leurs, je me ſouviens toujours du 


ce: 52; ts: 
precep E: N 2 «a 4 


Ergo ubi h__ nitent in earmine, ae. 
Her. art Poßt. | 4 


je calle routes ces imperfe@tions 
ſous ſilence. 1 


18 CZ'A4voriown : 
Je reſpecte les Talens des grands 


Hommes, & ceux de Auteur de 


M#lanide 3 mais j avoue ſincëre- 
ment qu en liſant ſes Pieces , jamais 
je ai crũ lire des Comedies. Qu on 
vante ſon Génie, ſes Vers, ſes au- 
tres Ecrits : 


. le rent, jy Lance, & ſuis 216 3 me raire: 
1 Baileau. 


5 ui pret e de travail 
ler a ſon Eloge ; mais rien ne pour- 
roit m *engager a lui donner le titre 
d Auteur Comique; je ſais que ce: 
lui de grand Homme, le dedomma- 
geroit afſez de mon ſilence ſur ſes 


Pieces de Thearre. | 
je ne me ſuis ẽtendu, ſur ce golit 
Moderne qui domine aujourd hui, 


que pour Kekis er; avec vous, 1 


MZ YT. 109 
decadence des Genies, qui paſſene 
pour les appuis du nouveau Theatres 
On a banni le naturel, on a erũ ca- 
cher ſon éxil au Public, par des 
ſentimens d&places, on na pas com- 
pris que ces ornemens Errangers 5. 
ne ſervoient qu à dẽguiſer, aux yeux 
du Peuple , le ridicule de ceux qui 
les ont mis en uſage. Un Peintre 
qui ſe contenteroit de raſſembler, 
dans un Portrait une foule d'orne+ 
mens empruntes , étrangets, d ail 
leurs, à ſon objet principal, & qui 
croiroit, par une conduite {1 bizare, 
ſuppleer à la reſemblance naturelle 
qu'on exigeoit de ſon travail, pour - 
roit · il prẽtendre aux . 
mens du Public: | 
Ce n eſt point ce Pailage cnt 


wo LJ*4Arorron_ 
ce ne ſont point ces Fleurs, cen eſt 
pas ce Berceau dont votre imagina- 
tion vous a tracè le plan, ce ne 
ſont pas, dis- je, ces beautẽs ſuper- 
flues up Jexigeois de votre Pin” 
n je ne vous avois demand 
qu un Portrait naturel, qui püt! imi- 
ter ma figure, vous n'avez pas 
reuſſi, vos travaux ſont inutiles. 
Ceſt homme mème, & non pas 
les vertus qui ſont objet de la Co- 
medie. Vos Sentimens font beaux, 
vos Vers font pompeux, vos Cara- 
eres ſurprennent; mais je voulois 

admirer » fans Erre ſurpris. 
Comme la Gouvernance eſt une 
de ces Pieces qui partagent les de- 
ciſions du Public, je me fuis bornè 
à vous expoſer mes fentimens avec 


"MENT 0 8 v1 T 
1 Jai travaillè pour le Théd- 
tre, je travaille encore 4 réta- 
blir, ſur la Scene; ce naturel déli- 
cat dont on doit regretter Pabfen- 
ce, je ne me flatte pas de reuffir. 
Vous pourriez peut etre courir un 
jour dans la mEme carriere-, tout 
ce que je vous ai dit, n'eſt que pour 
vous engager à mepriſer les eloges 
bruyans de la Cabale, ne vous laiſ- 
ſez pas ſeduire par les ſucces paſſa- 
gers, & tachez d'en meriter d'im, 
mortels, en ſuivant les traces des 
grands Hommes que vous admirez 
dans ce Temple. 


Fatigue de la longue Saraffon 
de ce Potre Comique, j applaudis a 
tous ſes raiſonnemens pour Venga- 
ger a les borner. Je le reconnus 
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pour un Potte trop peu conni (a), 
mais dont on connaitra le mèrite, 
dans des tems conlacres au triom- 
phe du naturel ; & de la raiſon; 
c'eſt- à - dire, dans les tems, ou l'af. 


fectè proſcrit a Paris, n'aura plus 
@autre azile que la Province. 


Tous les Auteurs qui Fenviron- 
notent, applaudirent à ſes diſcours, 
& je conclus de leurs applaudiſſe- 
mens, que le comi- tragique n'avoit 
pas encore Etabli ſa Cabale ſur le 
Parnaſſe, les mEmes Auteurs me 
donnerent encore d'autres précep- 


RE MAR CU E. 


: (a) On ne doit pas erre ſurpris de voir 
dans le Temple de Memoire, un Auteur 
peu connu, c'eſt un Poëte ſenſe qui tra- 
5 | tes 
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uo que je ne rupporte point parc 
qu ils ſe reduifſent-;: pour la plus 
part à ceux de Deſpteaux, qui à 
raſſemblé dans ſa Potique - tous | 
les principes de'l'Art. | 

| Ceſt 4 ce gratid Matereque je 
renvoie mes Lecteurs, fi les ger 
qu'il Erablit après Horace, etoient 
plus familiéres à nos Modernes; 
on ne verroit point tous ces Ectits 
Burleſques, qui deskonorent le ſieß- 
ele, & qui ne ſont connus des 
mm que * 22 


RE eve 


oC avec e julteſſs, E qui 8 oppoſe a a 
got du Siècle „ en eft aſſez ur etre 
incorinu , . un reins ou u Fs ects 45. 
mine. 


II. Part. P 


114 LTC APOLLON 

Divinitè meme; ; elle ne leur per- 
met NE; de rien ignorer de ce 
qui ſe paſſe ſur la terre, ſurtout 
dans ce qui regarde le php 5 
ou la decadence des Arts. | 
Je .m/arrerai pendant 3 
inſtans a conſidérer les Ouvrages 
fameux qui ſont raſſemblés dans le 
Temple; j aperęus tous ceux dont 
nous regrettons; aujourd'hui, les 
Auteurs. Les Grecs, les Latins, les 
Anglais, , les Italiens, les Francais, 
V Partagent tous des applaudiſſe- 
ments egaux quelquefois, mais 
toujours unanimes. Je ne vis qu'un 
tres-perit nombre d'Opera- comi- 
ques , de Comedies nouvelles, & & 
encore moins de Critiques. Je ne 
remarquai qu'un petit recùeil de 
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Romans; la crainte que ces fortes 
d Ouvrages ne ſe multiplient trop, 
au prejudice des autres, en a fait 
exclure un grand nombre. 

Je reconnus, entre les Pottes 
amuſans dont Javois 19 les Poë- 
fies , cet Auteur trop peu van- 
re pour ſon mérite, dont M. 
Greſſet fit aurrefois T'eloge 3 c' 
roit Tamuſant Du ms ( a) 


! 


REMARGQUE. 


— 


(a) Le Pere Du Certeans Jeſuite, by 
plüpart de ſes vers ont un naturel, 
une dèlicateſſe, qu on ne peut trop Ng 
plaudir. Il a fair conſiſter Pefſence des 
vers dans l'inverſion; ce ſyſtème a eu 
ſes approbateurs, favoue , cependant, 
que je ne ſuis pas accord avec lui fur 
cet article. Une belle penſee renferm&e 


N 


us 8 D407 0x 
Javois toujours aime es vert 1 | 

Lapperęus qui hadinoit avec Ma- 

Tot, e en ee e 1 8 


lui 1 | 
221 Philaſophe fans yanigh, = 
aaa par a fle ,, 
4 WE Par ten gat, & par ton genie, SOR. 
Avec la rime „8 Tbarmenie | BY 
Tu ceunis la erte. : 
Foo apres cet dloge aſſez mal 
tourné, une des Muſes me dit: 
ALLEZ , rien ne vous arrète plus, 
vaus avez Examine Avec attention, 
Finrerieur du Temple, les chemins 


re won ea 
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dans un arrangement naturel, peut faite, 
ſans inverſion, un excellent vers, & par 
la raiſon contraire., de la proſe exttẽme- 
ment bien roprnee 2 Ne. pourra jamais 
S "PR * 


nn a Hs 
vous ſont connus, la bonts 4s 
lc vous guidera toujours; 


ALLEE donc, oppoſeꝝ · vous au rhe 
dicule, & rachez de montrer aux 
peuples vos rivanx , que votre 
Koi d6ja immortaliſe par ſes con- 


_ des Ourrages ſupérieurs, Sil eſt 
poſſible , a eeux du fiecle de D 
* IV. | 

Je fortis avec regret to Parnaf. 


fe, conſols , cependant, par Feſpoir 


de m'y fixer un jour, les Muſes 
m'y inviterent avec bone, & me 
renouvellerent encore leurs or- 
dres, en me montrant les ehemins 
qui m'eloignerent de leur f&jour. 


quites , a- encore des ſujets enpa - 
bles d' immortaliſer ſon regne, par : 


. 
- 
. 
— — ̃ —————ů — — ͤ — — 


Fecoutai leurs derniers diſcours 
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avec reconnoiſſance; mais tou- 
jours perſuadè de ma faibleſſe, 
je me contente de prouver, à ceux 
qui ſont plus en état que moi, de 
profiter de leurs avis, qu'on 
peut encore voir des Homeres , 
& des Virgiles. Ceſt le ſentiment 
d Apollon, & je: n'ole en douter: 
naus vivons ſous un Prince qui 
joint la clẽmence à la valeur, ces 
vertus exigent des Auteurs gignes. 
de les celebrer : ce ſeroit mèriter 
la .colere des Dieux, de penſer 
qu'il ne Sen trouvera point, qui 
puiſſent les annoncer a Vunivers. 
. C'eſt: donc-a ceux qui fe char- 
eront d'un {i noble emploi, que 
jadreſſe les dernieres paroles des 
Muſes ;. heureux ! ſi je pouvois . 
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par là, contribuer a leur gloire, & 
meriter une part dans leurs 


fucces. 


F I N, 


E RRAT 4. 
Premiere Partie. | 
Page 58. ligne 3. Varreindre 4, Vattendre. 
Page 78. ligne 19. & jamais * Partiſan. 
liſes & jamais un ſage Partiſan, 
Page 97. ligne 8. s excitoient a applau- 
dir. liſes $excitoient a Papplaudir. 
Seconde Partie. 


Page 35.1. de la Remarque, dans routes 
ces pieces, /iſ; dans toutes ſes pieces, 
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